H AR  AN  G VE  "" 

FŸNEBRE 

Sur  la  mort  de  Tres-illuftre  Seigneur 
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C JB  ST  F LIT  D O Ml  N VS 

I A 

omnes  magnificos  meos  de  media 
met  'vocauit  aduerfum  me  tem - 
pus , idcirco  ego  plorans  $0 
q cul  us  meus  deducens  a « 
cpuas.  Tbren9  i , 


Auure  France  i te  verrons 
nous  toufiours  emprefiee 
dans  les  funérailles , re*ue~ 
ftuë  de  deuil  & pleine  de  lar- 
mes , facrifier  à la  douleur, 
pour  lacheute  des  principalles  çolom- 
nes  de  la  félicité?  F aut-il  que  la  mort 
triomphe  fi  forment  de  ta  gloire,  & por- 
tant par  terre  les  plus  chers  appuis  de 
ron  bon-heur,  enfeuelifie  dâs  les  plain- 
tes tant  de  fplendeur  dont  tu  parois  fi 
brillante  aux  jours  de  çes  ioyes  éc  con- 
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tentemens  ? J^omodo obtexh  caltgtne  £>#- 
minmfilUm  Sien ? oueft  le  Soleil  de  cette 
magnifique  Cour?&  comment  s eft  peu 
faire  que  cette  F rançoife  Sion  ait  trou- 
uefonluftre  offufqué  par  les  tenebres 
de  la  mort  ? Mimoni  tradidit  Domtnw  in 
Sion  feftimtatzm  &fMatum’y  II  n’efit  plus 
temps  de  rire,  tes  feftes  font  changées 
rt9fa  eji  i „ enioursde  douleur,  le  fon  mélodieux 
9-  de  tes  luts  en  gémi  (Te  mens , & celuy  de 
r barame*&  orgues  en  des  voix  qu*  nous  rendent 

t* ganté  mai  p - r \ - 

-n  vocem  jîé L fembîablesaceux  quiieplaîgnêt.Tous 
um.  tob.$o,  lcs  fieclespalTez  ont  eu  dequoy  fe  plaim 
«n de mori-  dre  ( dit  Seneque ) tous  ceux  qui  vien- 
itafiît y»*-  drontapres  auront  dequoy  fe  douloir 
<idm,*jtse-  (adioufte vn autre)  & toy  en  vn  mefme 

ieca,iHtdoego  , \ r 

mm m ha-  fiecle & pendant  vn  mefme  aage  tu  as 
mtfe  <jMi  beaucoup  de  chofes  à pleurer,  Sc  plu- 
Uituramy  heurs  per  fo  nnes  a regretter  qui  le  trou- 
r**nem  ynod  uent  à dire  au  nombre  de  ceux  qui  gou 
f "ZTp'etr  cernent  la  Republique:  Hé  i que  tu  as 
lere.f.  dtat.  bien  raifon  de  dire,  que  Dieu  courrou- 
*Ur  cé  contre  tov  a retiré  du  milieu  de  ton 
corps  les  plus  magnifiques  perfonna- 
ges,  qu’il  t’a  donne  pour  ennemy  vn 
temps  vieilliflant  & ruinant  tout,  qui 
par  vue  fuitte' de  maux  dont  il  entre-, 
prendde  trauerfer  ton  contentement 


apres  la  p.ertc  de  tant  d’autres  grands 
efprits  , a rafraifchy  tes  playes  en  la 
mort  de  tres-illuftrc  Seigneur  Meffire 
Nicolas  de  Verdun,  Cheualier,  Con- 
feillerdu  Roy  en  Tes  Confeilsd'Eftat  8c 
Priué,&:  Premier  Prefident  en  fa  Cour 
de  Parlement  de  Paris. 

Importune  neceffitd  ï qui  fèmbje  com- 
mander £c  à toy  de  t’affliger, 8e  àmoy  de 
faire  parler  mes  yeux  auec  ma  bouche 
au  dilcours  que  i’ay  à faire  de  fes  vertus: 
chofe pourtant  auffi  difficile  comme  de 
feruir  à deux  maiftres  5 & de  fait  vne 
guerre inteftinefiç  vn  combat  de  deux 
ientitnens  contraires s’efleue  en  mon  ef- 


pritquilemeten  vn  empreffernent  ex- 
traordinaire. Pleurer  la  mort  de  Mon 
feigneur  de  Verdun»  ceft  ignorer  Pim- 
mortalité  que  fes  vertus  luy  ont  acqui- 
fes;  & ne  lapleurer  pas,  ceft  trahir  1 aft 
feâiori  que  nous  auons  tçufiours  eu 
pour  luy.  Le  pleurer  feroit  eftre  ingrat  à 
Icndroit  deladiuine  prouidence  qui  a 
couronné  fa  vie  d* vne  tressage  & très- 
prudente  vieillefle,  &nele  pleurer  pas 
le-roit  eftreinfenfible.  Les  objects  exté- 


rieurs qui  fe  prefenrent  à mes  yeux  a c- 
troifTentla  difficulté  que  iay  de  me  rç* 


V™  foudre.  Ces  lumières  quifemblent  pre- 

(?^er  J/  fuppofer  que  le  Soleil  le  foit  caché  : Ce* 
xi»nmamor  autel, ces illuftres perfonnages, ces mu- 
*’  railles  reueftucs  de  la  couleur  des  tene  - 
bres,&  portans  par  tout  l'image  de  la 
mort  m’inuitent  aux  larmes.  Mais  cette 
augufteaiïemblèe,  que  ie  peux  dire  la 
plus  belle  de  bVniuers , Cette  grand* 
Cour,  où  miflent  les  demy-Dieux,  Cet* 
te  nourrice  des  beaux  cfprits  , Cette 
r fource  d’hommes  capables  de  gouuer- 

11  er  des  mondes,  m’inuitent  auxloüan- 
ges,  aux applaudiflemens  & aux  confia- 
Tâtions.  Quelle  apparence  pourtant 
^ defeconfoler  fi  tort:  d’vne  fi  grade  per- 

te?  Mais  quelle  apparence  de  ne  fe  con- 
1 foler pointàlaveuëdVncfi  belle  efpe- 

• rance  de  larccouurer?  Vis  ie  jamais  vn 

i deuil  fi  noir?Mais  vis  ie  jamais  vne  af- 

femblee  fi  fplendide^  Vis-ie  jamais  tant 
j de  pleurs?  Mais  vis-ie  jamais  tant  de  co- 

1 ftace  à ne  s’affliger  de  rien?  Vis-ie  jamais 

;;  vnfi  grand  objed  de  triilefie?  Mais  en 

vis-ie  jamais  vn  défi  grande  admiration 
Vis- jeiamais  vne  fi  déplorable  mort? 
Mais  vis  ie  jamais  vne  fi  belle  vie?i  : fie- 
ge  de  lavie  c’eft  le  cœur,&voicy  le  cœur 
de  France , le  Ciel  dcfesplus  parfaicb  ' 
niouiiemçqs,  & la  vie  de  la  République 


Erançoifc.  Iefçay  bien  ( Meilleurs  ) que 
dans  vosefpricsmefme  compugnant mœ- 
r tribus  gaadta  , talent  nminifet  dulce  eft, 
talicarere  fuppltcium-.ce font  auflî  les  deux 
fujets  qui  m agitent , les  louanges  de  Tes 
belles  vertus  me  tirent  du  collé  de  la 
confolation,  &.  la  perte  commune  de 
tous  me  retire  en  celuy  des  foulpirs. 
C’eft  pourquoy  vous  aurez  d’autat  plus 
de  fujet  d'exeufer  les  defauts  de  ce  dis- 
cours que  mon  efprit  eft  contraint  de 
receuoir  de  deux  maiftres  ennemis, 
deux  loix  toutes  contraires.  Il  eft  vray 
queiene  mepeuxempefeherdemeti- 
fer  du  collé  de  laviesceux  quiaymerôt 
mieux  s’abandonner  à la  douleur , ti- 
rant de  ce  queiedirayà  la  louange  du 
deffunt,  vne  plus  grande  cognoiflan- 
ce  de  leur  perte,  en  prendront  vn  plus 
grand  fubjet  de  leurs  iultes  plaintes.  Et 
ceux  qui  le  mettront  du  collé  de  la  con- 
folation pour  les  a étions  héroïques  que 
iefuis  refolu  d’exalter,  pluftoft  que  de 
m’arrefter  aux  larmes,  auront  prou  de 
fubjet  d’ellre  contens.  Cruelle  mort!  tu 
ne  verras  donc  point  de  mes  larmes 
pour  ce  coup  & quoy  qu'elles  foienc 
•outes  preftes  à fortir  pqur  la  douleur 


: S.mi.Jr 
in  pan.  5.  ! 
H on.  | 

Duplex  itA- 
wateria 
me  pfQttQC4t } 
iUinc  me  lau- 
dum  juarum 
graliaadjo- 
monem  tra «*•' 
hit , h/ne  4(4 
fingult Ht  rt- 
trahunt  i la* 
na  commit* 
nia. 

Ignofcite  fi 
diripietibm 
ftbi  âüêbm 
djfeflibus 
menton  no~ 
fitamorkmei 
offietum  tan» 
quant  dnobm 
dominis  fa - 
tnvlatum  to~ 
grnam  negat. 


i que  tu  m'as  caufee  , elles  font  néant-, 

moins  retenues  par  tant  de  merueiiles 
<lai  mc  con^°^c-  Et  certes  iaurois  peur 
fidtu  dtdt-  de  faire  de  mes  Auditeurs  mes  luges  , fi 
xmvmku.  je  vous  jfçruois  des  larmes , 6c  fi  parmy 
Sl/em  ahe  desadio-nsfigccicrcüfts  & fi  malles,  ie 


Imtdeficium 
' ejjtt  mon. 
f ¥ran,  pet 

*4taL  n*. 


tef.cwmvi u meflois  vne  chofe  fi  féminine.  Cicéron 
^hoit  que  ce  luy  feroit  chofe  meflèantc 
de  parler  pour  le  courageux  Milon  auec 
crainte , & mov i’aurois  trop  de  tort  fi 
ie  difois  de  fi  belles  chofes  en  pleurant, 
le  diray  donc  que  la  vie  eft  demeurée 
maifirefle  delà  mort,  6c  qu  encore  que 
«efquelettedefchamé , cette  carcaffe 
dos  rangez, ayecommeles  vaches  maf. 
grès  de  Pharaon  deuorc'  les  grades  6c 
pleines  de  vie,  neantmoins  carnaciere 
qu’elle  eft, elle  ne  s’eft  prile  qu’à  lachair, 
êc  f ous  verrez  que  dans  la  perfonite  du 
deftun<£ , il  y auoit  vne  vie  qui  n’a  peu 
eftre  touchée  parla  mort , 6c  qui  luy  a 
acquis  vne  telle  immortalité,que  i’ef- 
perequevoselpritsen  feront  les  fepul- 
chresviuans,  6c  que  fes  louanges  vous 
feront  d’autant  moins  fufpe&es  qu’el- 
les auront  de  lacorrelpondance  à vos 
mérités,  6c  que  vous  trouuerez  la  plul- 
parc  des  voftres  parmy  les  fiennes. 

Toutes 


Toutes  les  chofès  imaginables  font  MumUk 
rapportées  par  les  Théologiens  à IVne  e^t  l'nerm^ 
de  ces  trois  mefures.al  eternite, al  æui- 
ternite,  ou  au  temps  . L éternité  eft  la  Perfea* 
poflTeffion  dvne  vie  qui  dans  l’affem-  e- (9’ 
blage  de  tout  ce  qui  eft  eflentiellement 
parfait,  n a ny  cômencementny  fin,& 
il  eft  iujette  ny  en  foy,ny  (es  operatiôsà 
viciflitudc,  fucceffion,  ny  changement 
quelconque.il  n’appartient  qu'à  Dieu 
dcftrecternel , & de  tous  Tes  attributs, 
iln  y en  a pas  vn  qui  exprime  mieux  fa 
grâdeur,oupIuftoft  qui  nous eftôncda-  um/lpn- 
uâtageque  ion  éternité.  Dire  qu’il  eft  th t c um  tade\ 
eternel,  c’eft  dire  qu'il  n’eft  ny  vieil  ny  fZli?' 
leunc , la  différence  des  aages  ne  le  red  perjeueret  , 
ny  plus  ny  moins  fage,  il  poffede  d’vn  feiuo/ 
coup  tout  ce  qu’il  a , rien  n’y  va  par  flImlJqZ 
iuitte,rienne  s’y  accroift  par  longueur,  iunior- 
rienncs’y  affermit  par  habitude,  tout  ^ 
luyeftelTentieilemct  attache:  ôc com- 
me il  ne  profite  rien  en  con  tinuan  t de- 
ftre,aufîinefçauroit-il  rien  perdre  de- 
meurant toufiours  en  vri  mefme  eftat.  ’Oemotut 
Etafin  quenous  ne  nous  imaginions  0tnU 
point  en  luy  des  perfections  diuifees.  tau* 

S,  Auguftin  dit  trts-bien  que  Dieu  eft  manti*  eJl 

1 quta  c mnt<& 

tout  œil , parce  qu’il  voit  tout , toute  «- 
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t** t màîss^jp cotrtySc  tout pie«ï 
jrJBT  fœcc  cft  f>a.r  tout.  ilnc  faut  pas 
tô"  dàltiBg«r  «eaiuy  i*ceildes  pieds, ny  la 

füfcde&maM^îlme  le  faut  pas  mettre 
preœet^mefit  au  C iel , & pors  a près  en 
terre*  Al cft  toast  enmeime  temps,  il  cft 
Ç.ar  mm  <n  mcfme  temps  • mais  plus 
eoft  .il  cft  mut  & par  tout  fans  temps 
/ j$i  mbitffi f&œtefttumquafi  tant  n on  fit  jiihil 

’b  ffd  lQU  fmmum3  quafi Jedmn tji  dt  mji 

Amitmf-  mn  tfi^^mâtviîmndum tftjidqutdqmd 

:uàmvm*>  àUefimnmfuft»  Queceft  cftat  cftheu- 
Tm*$mïfas  txvx  olx  il  fty  a point  de  iouuenir  du 
féd  h@4M } jjafflé,  ay  d’ap prehenfio n du  futur, que 
h&*.  ceftcsloireeft  folidc  où  tout  cft  vnifer- 
sué» 4ms changement, tout arreitc Jans 
«S**,  «f*  riciffîrude fi  pari  ait  qu’il  ne  peut  rien 
fiZtc^f.  gagperen  nuançant, fi  grand  qu’il  ne 
U.u.i.t}.  pta/c croiftre  -,  fi  plein  qu  il  ne  peut  plus 
sien  contenir,  fi  pui  fiant  qu’il  ne  peut 
plus  fe  fortifier , & fi  ferme  qui  l n’a  au  - 
eu  ne  crainte  de  reculer  ny  rien  perdre. 

s -«• L aniternite  fecode  mefurc  cft  pour 

|ü|  ftibftanccs  Ipirituelies,  elle  eft  plus 
■***  oue  le  temps  & moins  que  i’eternité. 

;^ttJav«r.ïiya,  dît  r. o fire  Dofteur  Angélique, 
certaines  choies  créées  qui  reculent 

i üesf*&8*- 
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moins  de  Feterokc  en  ce  quelles oe.re-  *?l,x  «k**M 
çoiuent  aucun  changera  ente®  hm  ^flïoh 

îure,  elles  ont  neanmioins  ?oe  eipcce 
de  fuceeffion  ou  t r a n fm utabilkc  att&. 
chée  à leurs  operations-.  Beeeftefbite 
font  les  Anges  qui  font  bien  m&im 
Dieu,  en  ce  qu’ils  ont  vn  commencer 
nient,.  & beaucoup  plus- que  les  elioies 
d’iey  bas, en  ce  qu’ils n' onrpàmr  dç'fim.. 

Le  terops,qui  eft  la  trosftcfmemefwe 
eft  pour  toutes  les  lu  b (lances  corporel- 
les, .cour  ce  qui  eft  fous  le  Ciel  roule 
fous  les  diffèréees  âa  paflfé»<Èa preÉmt, 

Sc  de  î’aduen  ir,  2c  fe  void  réiler/reec  dé- 
terminé à fesîoix,.  que  commeietcmps 
neft  confiant  qu’en  fou  ïncorafeacr, 
ny  permanent  qu'en  fe  rolsinT^  «.«4 
les  ehofes  qui  luy  font  fbfetîesBe  peu- 
sent  le  promettre  v 0 eftat  de  cofî  fteo  - 
ce^atns  faut  qtr  eîf  esrcglcc  leur  méëce 
au  braniîe  duc  baragetBeaE  qui  leur  eft 
preferie.  Itn  èft  pas  toofoon  l’byuer 
suffi  n'eft  il  pas  coufioarsï ’dïéje prin- 
temps veut  entrer  au  rang  des  fsMoas 
suffi  bien  que  feotonmqeB  force  quel* 
les  ne- font  iaesais  enlêotble , lias  s*en- 
trefmuct  corne  les  mioattesqaifontles 
bearçsjks  heures  qui  fout  les  ioutsjcs 

B ij 
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iours  qui  font  les  mois  ,&  les  mois  qui 
fondes  années.Dcià  vient  qu’ilyatëps 
de  rire  Sc  temps  de  pleurer , temps  de 
trauailler  5c  deferepofer,  temps  de  vi- 
ure  & téps  de  mourir.  Temps  bien  dif- 
ferent des  deux  premières  mefures,  en 
ce  que  leternité  poffedetoutee  quel- 
le  a en  vn  continuel  momëtft’aeuiterni- 
té  ne  reçoit  aucune  fucccffiô,au  moins 
quant  à la  fubftance  des  choies  qu  el- 
le mêfure , U le  temps  nous  amené  tant 
de cfaangemens,me(mccn  noftre fub- 
ftance que  nous  ne  pofledons  rien 
de  noftre  vie  que  des  momens  imper- 
ceptibles', & pouuons  bien  dire  que 
tous  les  iours  il  meurt  quelque  chofe 
chez  nous.  Quand  nous  fommes  en  1 a- 
dolefcence  lenfance  cft  morte , quand 
nous  fommes  en  la  ieunefle  ladolefce- 
ce  eft  morte , quand  nous  fommes  en- 
l’aage  viril  la  ieunefle  eft  morte  , & 
quadnous  mourons  vieux,  ce  n’eftquç 
la  viellefle  qui  meurt , ilyauoit  défia 
long  temps  que  les  autres  différences 

de  laage  eftoienttrefpaflcz. Il  n’appar- 
tient qu  à Dieu  de  dire  nnne  & femper 
pour  nous»,  nous  nauons  qu’vn  mifera- 
ble  /?^qcncore  eft  il  fi  peu  concevable 


que  S.  Vincent  Ferrier  grand  Predica- 
teur  de  noftre  ordre,  dit  qu’entre  viure 
6c  mourir  il  n’y  a que  la  mefme  différé- 
ce  qui  eft  entre  mourir  6c  eftre  mort,  6c 
qu’ecorc  que  nous  ne  foyôspas  morts, 
il  eft  tonfiours  vray  de  dire  que  nous 
mourons quandnous defiftons  d’eftre 
ioyeux  pour  eftre  triftes,&cque  nous 
çfprouuons  que  le  trauail  6c  le  repos,  le 
le  bien  6c  le  mal  s’emparent  alternatif 
uement  de  nos  panures  cœurs,  nous 
pouuous  bien  iuger  que  ces  contraires 
qui  ne  font  chez  nous  que  quelquefois, 
comme  ils  font  filais  viendront  en  fin  a 
n’y  eftre  plus  tout  a fait,  & nous  amè- 
neront la  mort  qui  nous  déterminera 
ou  à vn  bien  qui  ne  fera  fuiuy  d’aucun 
mal,  ou  à vn  mal  qui  ne  fera  fuiuy  d’au- 
cun bien. 

Et  c’eft  ce  temps  que  Dieu  appelle 
contre  nous,  quand  il  marque  le  mo- 
ment où  fe  doit  terminer  noftre  vi c9vo- 
câtéit aduerfum met tmpus.  Temps  d’au-  VUm  * 
tant  plus  traiftre  qu’eftant  celuy  qui 
nous  apporte  la  vie  , c’eft  celuy  qui 
nous  porteàlamort,&  pour celaDieu 
nous  a voulu  affuiettir  à cefte  mefure, 
pleine  d’inconftances  pour  nous  appre* 

B iij 
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| dréarouler  nôs  ioursauee  tant  tîel' 5»i»r 

pendant  le tcrap-s  qui  rouie  tant  d e va* 
rieter  fur  nos  telles, que  nous  ni  entions 
de  paruenir  à fes  autres  mefures  plus 
parfaites,  afçauoir  Icternité  & iæui- 
terniré  : cefuy  la  mefurenoflre  cour** 
ëc  celles- cy  font  le  terme  ou  nous 
tendons d'arrkrer.  Sic  atr  rite  vt  eompre- 
i h échus*  CVft  i.cy  où  les  hommes  fe  peu- 

u5t  rëdre  dignes  d'immortelles  louais* 
ges,&oùie  vous  veux  montrer  que  no* 
lire  deffunt  a 6 bien  fait  dans  la  cour- 
te du  temps,  qui!  a mérité  d’atteindre 
au  but  del  æuiternité  parle  mérité  de 
fa  raagift.rature,.&:  de  l’e terni téy  par  ce* 
luy  de  fa  pieté,  le  1 uy  feray  dire  ces  pa- 
„ roÜesdVn  Roy,yfer  imquuate  mcuyrt  & 
dïrext\exurge  tn  occurfum  meum  & videy  ou- 
ïe prëdsce  mot  d'iniquité,  en  tant  qu  iï 
eft  oppoféireq.mtéy'ôccomme- ie  pré- 
tends le  loiicr  principallement  de  la 
droiâure  qu'il  a tondeurs  obferué  en 
i adminiftranah  de  la  luflice,  n ayant 
itfmass  forl  igné  de  l a voy  e de  1 équité* 
se  peux  dire  qu’en  celle  courle  du 
maniement  des  affaires  publiques  , il  a 
elle  fans  iniquité* 

lleflforty  cTvnc  tres-illuftrc  famille 


honorée  d’vne  des  plus  belles  chai  - 
ges du  Royaume,  fonPere  s’appelloit 
iVîefîire  Nicolas  de  Verdun , eftoit  Cô- 
ieiller  du  Roy  en  (on  Gonfeil  d*E 
intendant  de  les  firâces.  Sa  Mere  eftoit 
de  la  mai  f on  desMeffieurs  d Aubépine, 
•foeur  de  feu  Monficur  de  Verderonnc, 
mai  fon  afîez  cogn  e tie  pour  feruir  à 
1 honneur  de  noftre  deffund,  duquel 
la  naiilance  eft  d autant  plus  remar- 
quable, quelle  n’a  pointapporté  d'ern* 
pefehementau  mente  de  la  vertu.  Son 
P ere  adminiftroit  tout  foui  les  finances 
du  Royaume,  auec  tant  de  prudence 
qu’il  en  a mérité  le  nom  d’intendant 
lans  reproche,&  iapauuretdcn  laquelle 
il  eft  mort  eft  vn  tcfmoignage  irréfra- 
gable que  rien  ne  fe  pouuoitadioufter 
alafidclité  dont  il  féru  oit  le  Roy,  Or 
cefte  pauurctc  paternelle  medonne  ta 
beau  fiuiet  d'exalter  ceftç  naifTancetCo- 
me  lapins  conforme  qui  fepuifTeima- 
giner,à  ce  que  requeroit  la  perfedion 
de  l'hôneur  qu’il  a mérité, par  les  adios 
de  fa  vie.  La  vertu  cft  bien  forment  ca- 
chée dans  les  richefles , ou  bien  les  ri- 
eheffes  tiennët  lieu  de  vertu,  & pafTcnt 
pour  chofe  digriede  gloire  deuant  les 


ÿsuX  d’ vue  populace  qui  ne  fçâit  admi- 
rer que  ceux  qui  ont  la  teftc  d or.  \ n 
apprêtif  d’vn  Peintre  ancien  voyat  que 
fon maiftre  eftoitfort  cmpefchcàdef- 
peindre  labeautc  d’Hcleine , ne  croyat 
pas  qu’d  en  deuft  venir  a bout,  s en  alla 
prendre  vne  toille  & ne  mit  autre  cho  - 
fedefius  que  de  l’or, fans, tirer  aucun  au- 
tre linéament,  puis  l’alla  monftrerà 
Appelles , difant  que  par  là , il  vouloit 
reprefenter  la  beauté  d’Heleine,  au- 
quel Appelles  en  foufriant  refpondic 
■pulcbram facere  nonpotuiflt , à tait  cm  feci/îi, 
ne  la  pouuant  faire  belle, vous  iauez 
fait  riche, cômc  files  richelTes  deuoient 
contenir  éminemment  toutes  les  au- 
tres per  ferions , & cependant  le  vieux 
prouerbe  dit  que  nuio  dtues  vertus  ,1a 
vertu n’eftiamais  ny  fi  belle ny  fi  riche 
que  quand  elle  eft  chez  vn  homme 
nud ,quoy  que  le  vulgaire  en  face  vn 


autre  iugement. 

Les  Magiftrats  doiuent  prendre  loin 
d acquérir  du  refpeéb  dans  1 efprit  du 
peuple , & de  la  gloire  en  la  pofteritc. 
La  gloire  ne  s’acquiert  que  par  la  ver- 
tu^ le  peuple  ne  refpeéte  volontiers 
que  îaNoblefle,  Amafis  Roy  d Egypte 


If 

fftôic  meprifé  par  les  propres  fujets, 
pour  labaffeffede  laconditiondont  il 
eftoic  forty  pour  venir  au  Sceotre, 
quoyquiliesait  voulu  coriger,  leur  fai- 
faut  adorer  vn  Idole  qu’il  auoit  fait  fai- 
re du  badin  donc  il  auoit  accouftumé 
de  fe  lauer  les  pieds.  Voyez  noftre 
Seigneur  mcfme  comme  il  eft  peu  ref- 
pedé  ? a orme  hic  eft  fabri  fthm  ? La  no- 
ble ffe  de  noftre  deffund  l’a  exempté 
de  ce  danger , & la  pauureté  de  fes  pa- 
ïens luy  a donné  lujeâ:  de  faire  pa- 
roiftre  quil  ne  doit  qu’à  fa  vertu  la 
gloire  de  tant  de  belles  charges  qu’il  a 
mérité  d exercer.On  peut  dire  de  beau- 
coup qu’ils  n’ôr  quela gloire  qifilsont 
trouuée  fur  leur  tefte  cnnaiflantjenco- 
re  y en  a-il  plufieu/rs  qui  ne  fçauent  pas 
conferuer  celle  que  leurs  anceftres  leur 
ont  acquife  : mais  noftre  defFunt  n’eft 
redeuable  qu’à  loy  mefme,  &-n  ayant 
eu  par  héritage  que  la  gloire  de  là  pau- 
ureté qu’il  a conferuce, celle  qu’il  a nia- 

rire  en  fa  Magistrature  n’eft  deuë  qu’à 
fcs  trauaux  ôc  à fon  courage.  Il  por- 
mit  comme  Alexandre  le  grand  les 
loix  de  la  gloire  grauée  dans  fon  cœur, 
aulïî  adl  pris  vn  dfor  qui  eut  mis  en 
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defaut  irite  âKQje  moins  ^ 

Cicéron  difoit  que  faire  paraenir  vn 
JionH&c  ans  charges  fans  argét,  c ’eftoit 
faire  voiler  V n (oyfeau  fans  ailles,  com- 
biê  eft  doc  geaereafe  Tcntreprife  de  n o- 

HreCfeeiïaIiIer5qùisasisaydedesrichef. 

fes  a biê'eîx  allez  de  cœur  pour  parucnir 
à la  première  deschargesdecefte  augu- 
fteCour?  le  m imagine  qudeuft  elle  Faf- 
ekéquè  fonpeie  lai  en  eut  acquis, Sceuft 
pleuré,  s’il  ne  luy  euft  lailFé  dequoy  faî* 
re  paroiftre  fa  generofité  y auffi  eft-ii 
vray  que  la  gloire  des  charges  connu -e 
aies  acquérir  par  vertu,nonales  polie- 

der  par  héritage.  , . 

Or  comme  les  fciences  font  tes  plus 
folides  bafes.&lcs  plus  elîèuez  mar- 
che-piedsqutpuiflentnous  Faire  deue- 
niro-rands , il  les  alla  chercher  en  leur 
foürce.ôtchoifit  entre  toutes, de  s’a- 
donner à laluriFprudence , laquelle  îe 
peux  dire  eftré  la  plus  belle  & la  plus 
ancienne  de  toutes  les  Fciences  hu- 

ZTcî-  «mines . Il  ne  Faut  chercher  Fou  origine 

,4«s  /»  ««-plus  bas  qu’au  Paradis  teneftre.ony 

Mv  s'0;,  donné  des  loix,  elles  y ont  elle  trani- 


, greffées  , voyla  les  interrogatoires, 
- Aà&m,vbi  es?  Adam  reiette  Ton  pechc 


fur  fa  femme,  k femme  répliqué  que, 
c’eft  le  lerpenc  qui  l'a  trompée.  La  leu  - 
tenee  de  Dieu  .«itéraient  la  «eilus  qui 
les  condamne  tou*  trois.  Ventes,  de  ter- 
re orme  fi, & infini»  de  cœlo  profitât 
Le  premier  Farlerne nt  rut  eftably  du. 
temps  de  M.oyfe  parle  cammadement 
de  Dieu,  Sc  de  iaduisdes  nommes  dans 
l’Exode  zLSc  de  luy  ont  apposa  faire 
des  loix , tous  les  Régulateurs  qui  luy 
ont  fuccedé  comme  Çoronasas  » qm  en 
a donné  aux  Grecs , Mercurius  aux 
Ægypc  icns,  Sol  on  aux  Athetti  es,Lycur- 

gus  aux  Lacédémoniens, B. omuius  ou 
Numa  Pqmpilios  aux  Romains, Sc  tant 
d’autres  qui  n’ont  efëc  en  cela  que  les 
fino-es  de  Movfe  qui  a appris  de  Dieu  a 
faire  des  loix.  Platon  difoit  que  les  au- 
tres fciences  auoiet  cite  apportées  par 
Promethée  : mais  que  les  feules  loix 
venoiët  de  Dieu  par  le  moyen  de  Mer- 
cure. Seroit  ce  bien  pour  cela  que  nous 
autres  Chreftiens  appelions  auec  la 
Sainte  Efcriture  noftre  feigneur 
lefus-Ghrift,  Angelnm  magnicenftlïuc  om- 
me  fi  on  vouloir  dire  que  du  Gonfcil 
priué  de  k iaincleTrinité,iinous  a ap- 
porté les  amoureufes  ordonnances  de 

■ ' Çn 
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U nouuelle  loy  dont  nous  iou 
maintenant?  Que  fi  lalurifprudence  eft 
louable  en  fon  origine,  elle  ne  l’eft  pas 
moins  en  Tes  effe&s , c’eft  elle  qui  nous 
fait  viure  en  paix,  & en  vn  mot , c’eft; 
elle  qui  nous  fait  gens  de  bien  en  nous 
deffendantle  mal  qu’elle  punit  rigou- 
reniement:  Les  anciens  appelloient  les 
loix  Lame  de  la  ville*  i’auois  donc  rai-* 
fon  d’appeiler  tantoft  ces  feigneurs 
la  vie  de  la  France  , pour  me  con- 
fier pa.rmy  tant  d’images  de  mort« 
Vn  Nauire  cingleroit  pluftoft  fans 
faire  naufrage  en  pleine  mcr^qu’vne 
ville  ne  demeureroitdeftituée  deloix, 
fans  eftrebien  tort  accablée  de  fes  pro- 
pres ruynes.  Cicéron  dit  que  nibil 
tn  ciuitate  diligent  itts  retinendum  efl  quant 
fus  ciuilè  y qm  fuklato  explorât  um  efje  mmini 
pote  fl  quidfuum  qmd  alienu.  Et  S.  Augu  ftin 
■quidemm  funt  régna  ru  fi  Utyocima , remota 
de  iuflitu*  L’exercice  de  la  luftice  efl:  fi 
fort  eftimé  dans  la  Sain&c  efcriture, 
qu’on  recommande  aux  hommes  de 
l’entreprendre  i u/qu’à  1 agonie,  prciu* 
fini  a dgomz*an  pro  anima  tua  & vfiqus  aâ 
Zc;l  4.  mortem  certa  pro  tu'flnu* 

Scs .çftudçs . beauté  de  ceftefcknce  tirai  f© y 
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noftre  defunct , & y ayant  eu  pour  mai- 
ftre  ce  grand  Iurifcofulte  Cujas, il  auoit 
moins  dVçcafion  que  luy , de  dire  de  fa 
patrie , optùfta  mater , peJLima  ntiitïx , il  ne 
pouuoit  aubir  vn  plus  exceller  maiftre^ 
6c  Ton  maiftre  ne  pouuoit  fouhaittet 
vn  meilleur  Difciple.  Il  lenourriffoit, 
non  comme  Chiron  faifoit  Achille  dç 
moüellede  Lyon,  pour  le  rendre  cou- 
rageux, mais  de  la  moüelle  de  la  Iuri im- 
prudence pour  le  rendre  tel  que  nous 
1 ’auôs  recogneu,  parfait  en  la  cognoif 
fance  decefte  feien ce.  Non  content  d« 
fes  inftru&ions , il  s’adonna  a 1 eftude 
de  la  langue  Grecque  , 6c  comme  Ale- 
xandre difoit  que  llliaxle  d’Homcrç 
eftoit  le  miroir  d’vn  bon  Capitaine, 
noftre  deffunt  crqyoit  que  la  cognoif- 
fance  des  lettres  Grecques  adiouftoit 
merucilleufement  a la  perfection  d vn 
Magiftrat,aufîi  l’eloquece  Latine  doit 
elle  tout  ce  qu’elle  a de  fauoureux  à 
l’inuention  des  Grecs. La  Grèce  a tou  G 
iours  cfté  eftimee  la  meredes  fciences. 
Platon  rendoit  grâces  aux  Dieux  de 
ce  qu’il  eftoit  nêà  Athènes  qui  (pour 
l’honneur  des  fciences  qui  y fl orifioit  ) 
eftoit  appcilée  toti  us  Grxe  Le  c eu  lus  d c a*  tx  y.  : 


C eft  là  que  S.  Bafîle  ss€fl  fàic  gr^Bd  ^ 
Là  S.  Grégoire  deNazianzc  s elt  ren- 
du capable  doperer  tant  de  merneil- 
les  x La  S»  leanChrifoftomc  a appris  à 
taire  croiftre  du  miel  dans  fa  bouche 
auec  les  parolles  : ôc  de  là  ont  tiré  les 
Latins  Ôc  les  François,  tout  ce  qu’ils 
ont  d exquis  pour  mener  les  hommes 
Parles  oreiiles-  Or  eftât  noflre  deffimt 
œ&Sm  etr-  fi  fort  aduancé  aux  lettres  » il  ne  fe  faut 
2*""^  Pas  eftonner  fi  tes  digiiitez  fe  prefien te- 
rcntaluy  pluftolt  qu’il  ne  fe  prefenta 
aux  dignitez. 

StsçJsargçs  U fut  premièrement  Aduocat  à la 
Cour,  c’efl  le  premier  degré  pour  mon- 
ter où  il  eft  paruenu.  Et  Clement  1 1 IL 
eft  bien  pafle  par  celte  porte  pour  al* 
OisdKt <|ue  1er  au  fouuerain  Pontificat.  En  cet 
&J^cftaciiPlftydaaux  gradslours  deCler- 
fifeefcH.-ir-  mont , & fie  augurer  de  fa  future  fuffi' 

fcL*  u-u  ^nCe  a°  man'ernent  ^es  affaires  pu- 
«S  rSo-  Cliques,  comme  Hercules  fi  t preuoir  fà 
ffwï&ir  valeur  efkouxFant  des  ferpens  des  le 
^cfigne  kerçeau.  Il  fut  depuis  Confeilter  en 
iby  de  cette  magnifique  Cour  t vn  peu  apres, 
StoJ, * Prefident  aux  Requeftes  du  Palais , 
puis  grand  Prefident  ,,doù  il  tut  ci- 
ré pour  eftre  fait  premier  PrdldenE 
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•£â  Parlement  de  liiouîouze.  H a e- 
ftc  aulfi  Chancelier  de  Monfcigneur 
frere  vnique  du  Roy , £c eft  paruenu  en 
fin  àcefte  belle  charge  de  premier 
üdent  de  celte  très  Augufte  Cour 
en  toutes  ces  dignitez  on  remarq 
ne  fqay  quel  deftin  qui  le  portoit  a 
le  premier  par  tout  , chofe  que 
Catfar  ambitronnoit  fi  fort  qu  il 
mieux  ayméeftre  lepremieren  vnvil* 
lage,  que  le  fecohdàRome.  Et  a cette 
primauté  ou  Cæfar  cftoit  porte  par 
ambition , noftre  deffunt  eft  paruenu 
par  la  conduitte  & fouuèraine  proui* 
dence  de  celuy  qui  cügnoiflbit  fes  m 
rites,  comme  en  eftant  1 auteur. 

Mais  qui  pourroit  a fiez  exagei 

quité,drôi<fture, incorruptibilité, 

très  vertus  qu’il  a fait  parôiftre  en 
giftrature  ? fi  la  Iuftice  ne  pleure  la  per- 
te d’vn  fi  iufte  adminiftrateur , ce  n’ 
que  parce  qu’elle  n’a  point  dyeux. 
auoit  ce  que  requeroit  Platon  en 
luge, la  prudêce  pour  cognoiftre  ( u «•»- 
tant  que  fi  l’ignorance  luy  auoit  poche  ^ 

les  yeux,  ce  prouerbe  feroit  véritable  Cârmtn  «s»- 
quelVnorance  du  luge  cftlaniiierede  phîo&i 
l’innocent  ) la  force  pour  ne  point  ce-  f* 
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«KepecunU  cler  aux  menaces  des  grânds.  La  rem 
vt'ZZ’-  Pfrance  pour  empefeher  que  l’efpnc 
tntesioqHûur,  ncmouflefa  pointe  dans  les  voluptcz 
ducorPs>  & la  luftice  poureftre  fon 


Qmj  tuba  _ ■f*'  i . , , L M 

rauafiit^vbt  ^'^e.  *c  peux^  dire  deiuy  ce  quelainit 
wmmusmi-  Hierofme  difoit  d’vn  autre  qu’il  reear- 
U,M  W-  doitpluftoftle  vilageque  les  màiûfde 


toréa  tnt  lui#  x y""  b*  '1e4'*'  niciUJLS  UC 

fuigura  com-  ceux  qui  fe  prefentoient  pour  iuy  de- 

(t£.  ?“da\  !"“«*  ■ « 'HW  coraml  ces 
fêcuniaviY-  itatues  de  la  ville  de Tliebes  5 aufquei'* 
W'xgpu-  les  onauoitcouppé  les  mains,  pour  re- 

tur  Hcr  eu-  1 1 r t 

' Ica , nummus  preienter  que  les  luges  ne  doiuent  fça^ 
vincit  num-  uoirque  c'eft  de  prendre  des  prefens. 
mus  il  a toufiours  elle  fort  recommanda 
peratvnwer'  t)ie  pour  celte  incorruptibilité,  ÔC  pou- 
mon inCor  UO*C  011  de  luy  que  les  yeux  ne 

rupcibilicé.  pèrdoiët  rien  de  leur  lumière,  quelque 
presët  qu  ô luv  offrit  pour  les  efbloüir> 
& eftoient  comme  cefte  lampe  du  teni- 
ple  de  Venus  en  Arcadie,  laquelle  né 
s'eftaignoit  iamais,  quoy  qu  elle  fuft 
perpctellementexpofée  aux  vents  & à 
urjhhiî, îa  plnye.  Il  pouuoit  dire  ces  paroles  de 
S.Ambroife,  feci  iudiemm  o"  mJHuampn 
iudîcio  non  contempjî pauperem , non  oppreJÇi 
per fon am  diuitis  Mon  recepi , in  om- 
nibus mtfeticorâïam  referuaui , & ne  faut 
pas  que  Ion  croye  que  la  rigueur  donc 

il 
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àcKaftié  exemplairement  tant  àe  cri- 
mes , Toit  contraire, nv  face  aucun  tort 
à celle  mifericorde  8t  douceur,  dont  il 
accueilloit  tout  le  môde.D’autat  qu’au 
gouuernemét  d’vne  republique,  il  faut 
que  la  rigueur  ait  fon  tour  aulïï  bië  que 
la  clemence,&  le  peuple cft  femblable 
àces  mouches  guefpes  qui  meurent  das 
l’huyle , 5c  reuiuent  dans  le  vinaigre. 

Et  puis  vn  luge  ne  doit  & ne  peut  faire 
mifericorde  qu’en  rendant  la  luftice, 

& comme  dit  tres-bien  Laftance,  Index 
■peccatis  •vcni/im  dire  non  pote  fi , cjuta  ~vo! un- 
fat  i d feruit  aliemt.  Ainfi  noftre  grand 
Prefident  regloit  toutes  fesactions  fé- 
lon les  volontez  du  Roy.  Auec  quelle 
ardeur  recherchoit -il  les  coniurations 
qui  fe  faifoiët  contre  fon  feruice?  auec 
quelle  rigueur  les  puniffoit  il?  Quand  sonafFeaié 

lesÆgyptiésvouloiêtfignifier le  prin-  au  inuite 

cipal  loin  d’vn  Magiftrat,  ilsfaifoient  duRoj- 
voir  vn  chien  qui  gardoit  vne  robbe  de 
pourpre,  la  regardant  fixement,  & em- 
pefehant  qu*on  en  approchaft.Le  Roy  ^ 

n’a  point  de  robbe  plus  pretieufe  que 

la  côferuation  de  fon  autorité,  Scc’efl; 

ce  qui  doit  eftre  l’objet  des  plus  pref- 
fantes  folliciîudes  d’vn  Magiftrat,  5c 
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ce  qui  rendoit  noflre  deffunt  fi  vigilat* 
que  les  fujets  du  Roy  pouuoient  bien 
dire  pendant  fa  vie,  yirgam  vigilantem 
ego  video.  Sa  Iuftice  en  vouloit  auxmef- 
clians  , comme  liniuftice  en  veut  aux 
bons,auffi  Pycagoras  auoit-il  acco 
ftuméde  dire  que  ne  cbaftier  point  les 
mauuais, eftoit  par  occafion  affliger  les 

gens  de  bien.  Il  auoit  ce  que  Demo- 
crite  reqüeroit  en  vn  luge  optimus  (djt 
il  ) iudex  ejfe  iuduatur  qui  cite  intelligit  & 

tente  iudicat , il  effioit  extraordinairémet 
prompt  a conceuoir  vne  affaire , & fort 
confideréàla  iuger,  & quand  il  con- 
damnoit  à quelque  chaftiment  rigou- 
reux,c’eftoit  pluftoft  pour  l’exemple, 

i ufmSentct  *îue  Pour  *a  faute  commife  , nemo 
ub.  j.  de  ira  prudent  punit  quia  peccAtttm  ejt  dit,  Pla- 
' **'  ton  , reuocari  enim  prætçrita  non  pojptnt. 

Sâprudéœ.  prudehcepàroilîoitprincipalement 

augouuernemenr  du  peuple  : qui  cft 
pourtant  bien  plus  difficile  à conduire 
queneferoientdesgrandsefprits , c’efl: 
vne  belle  à cent  telles,  & bien  fouuent, 
fans  telle,  qui  nefijait  ny  commander 
Plat. en  Ci  nyobeyr:  & Phocion  faifoit  fi  peu  d e- 
ie-  ftatdefon  jugement,  qu’ayant  vn  iour 
pronoce  vn  aduis  qui  fut  receu  de  tout 
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Je  peuple:  il  fe.  tourna  vers  les  campa* 
gn  ons,  leur  demandant  s'il  auoit  point 
dit  quelque  fottife,  Noftredeffunt  co^ 
mevn  Alcyon, abienfeeufe  nicher  fur 
cette  mer  fubiette  à tant  d efmocions, 
fans  faire  naufrage^  & afceu  fi  bien  mefi 
nager  les  affections  du  peuple  eftant  a 
Thoulouze, qu’elles  luy  ont  toufiours 
efté  acqmfes-.auiïiluy  ail  toufiours pro-  Sonaffe&î 
curé  le  bien  6c  repos  qu’  il  luy  aeftepof-  le 

fible  par  fon  courage  & par  fes  larmes. 

Par  Ion  courage,  en  ce  qu’en  l’abfence 
des  gouuerneurs  il  afliegeoit  6c  prenoit 
les  places,  emprifonnoit  les  Seigneurs 
mefme  qui  oppreflbient  le  peuple,  6c 
faifoit  bien  voir  qu'il  fçauoit  marier  les 
armes  auee les  lorx:  Mariage  qui  fem- 
bloit  auoir  efté  recommandé  parCbtf.r~ 
îemagne  qui  ayant  fait  grauer  fon  ca- 
chet fur  le  pommeau  de  la  garde  de  fon 
efpée,fceIIoittoufiours  fes  ordonnan- 
ces l’efpée  à la  main:  Et  Frideric  troifîefi 
me  auoit  pour  deuife  vu  liure  ouuert  fur 
Yne  table,  6c  deffus  le  liure  vne  main  ar- 
mée qui  tenoit  vne  efpée  auec  çcs  mots. 

Hic  régit  illetuetur. 

Et  par  fes  larmes  en  ce  qu’il  a fou uent 
har*an  gué  pour  le  bien  du  peuple  deuat 

PH 
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le  feu  Roy  Henry  le  Grand , & deuant 
noftre  très  dufte  Roy,auec  des  yeux  qui 
par  leurs  pleurs  tefmoignoient  laffe-, 
Ction  extrefme  qu’il  portoit  au  peuple. 
Que  fivnmencftrieroujoueurdefluftes 
par  vnechanfon  lugubre»  fit  reuoquer 
îarreftque  1/Empereur  Theodofe,  fort 
; impuiiïant  d'ailleurs  fur  fes  pallions, 

auoitrendu  contre  vne  ville  qu’il  vou- 
loir faire  razer:  Que  ne  deuoit  gaigncr 
liirla  clemence  de  noftre  Roy,  qui  n*a 
autre  paffionpour  fon  peuple,  qu’vne 
grande  afFedion  de  le  maintenir  , la 
prrere  de  ce  venerable  Prefident  ac- 
compagnée des  larmes  d’vne  inexpri- 
mable tendrefledecœur?  Ah  qu’il  îça- 
i uoit  bien  de  quelles  armes  noftre  très- 

iufte  Royivouloit  eftre  combatu  , s’il 
| euft:  abordé  vn  efprit  rigoureux,  peut- 

eftre  euft-il  fait  des  remonftrances  plei- 
nes de  fer:  mais  à vn  Roy  dont  baffe&iô 
ïbJedo-  en.üers fesfujetseft  toute  paternelle,  il 
kna  pin-  ne  falloir  que  des  larmes.  Ilatoufiours 
ium-  pbferué  cét  aduertiffement  que  Plutar- 
que  donne  à tous  lesMagiftrats  5 Que 
^re  ne  les  grand  s doiue'nt  plus  craindre  de  faw- 
\™am7e  re  ^ a niai  q ne  d’en  receuoir:  Il  louffroiç 
«uMnr  auec  vne  patience  indicible  tout  ce  qui 
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fcfaifoit  contre  fa  perfonne  , pourueu 
quilfit  valoir  L’intégrité  de  la  Iuftice 
il  ne  fefoucioit  pas  qu'il  luy  arrmaft 
pour  fou  particulier.  C’eft  l’ordinaire 
L’on  remarque  les  plus  petites  actions 
des  grands,  iufques  U qu  on  remarqua 
que  Pompée  ne  fe  grattoit  la  telle  qu  a- 
uec  vn  doigt,  le  me  fuis  enquis  de  cho- 
fes  les  plus  particulières  de  noftre  del- 
fiwt\k  n’ay  feeu  apprendre  autre  cho  - 
fe  finon  qu’il  eftoit  toujours  prefle,  do- 
nant  fi  peu  de  temps  a laconduitte  de 
fes  propres  affaires,  qu  on  euft  dict  qu  il 
trouuoit  les  affaires  publiques  a Ion 
foyer:  de  forte  que  n’ayant  des  mouue- 
mens  que  pour  l’exercice  public  de  fa 
charge  , il  faifoit  bien  paroiftre  qu  il 

auoit  la  Iuftice  pour  ame. 

Mais  pourquoy  s’arrefter  tant  a la  re- 
cherche des  chofes  qui  peuuct  mftifaer 
la  gloire  de  fa  MagiftraturePn’eft  ce  pas 
tout  dire  quand  on  dit  qu’il  eftoit  Pre- 
raicr  Prefident  en  cette  grande  Cour? 
Celuy  qui  paruient  là  peut  bien  dire 
qu*ii  a paffe  par  Veau. 8c  le  feu  dcl'c- 
ftroit  examen  de  tout  ce  qui  eft  necef- 
faire  pour  faire  vn  grand  perfonnage. 
L’ignorance  abeau  fe  dçfgudei,  ehene 


Louange^ 
du  Parle- 
ment de  Pa- 
ris» 


i-rouiie  point  là  d’entrée.  Ceft  l’affem, 

bléc  de  laquelle  parle  le  Roy  Prophète, 

quand  il  dit,  Deut Jietit  in  Stnagoga  Deo. 
asm  tn médit) autan  Deos  di\udicat  : Quoy 
Meilleurs,  vous  vous  eftônez  de  ce  que 
le  les  appelle  des  Dieux;  ne  fçauez  vous 
pas  qu  e la  fain&e  Efcriture  appelle  ain- 


Ù ies  luges?  au  chapitre  zloriofa  Deus  in 


j ih.t  c.  de  tout  plein  de  lieux  du  Codeils  font  ap- 
| Peilez  tres'nobles,  Anges,  Prophètes, 

fl«r.4 yüfl,  & d’autres  noms  qui  font  comprendre 
*r.Vn?h'u  -au  peuple  le  refpeét  & l’honneur  qu’il 
d°iraux  luges  & Magiftrats,-  comme  à 
ceux  qui  lu  v procurée  le  bien  & la  paix 
i dans  laquelle  ils  refpirent. 

luger  eft  vne  a&iô  royale,  & n’y  auoit 
autresfois  autre  luge  que  les  Roy  smef- 
mes:  Les  luges  ont  gouuerné  deuant  les. 
Roys,  comme  on  voit  en  Samuel  & ail- 
leursen  la  fainde  Efcriture.  Les  Rovs 
ne femblent  eftre Roys  que  pour  iuger; 
d’où  prit  la  hardiefle  cette  pauure  fem- 
me à qui  l’Empereur  Adnan  refufqit  de 
faire  droid  , de  luy  dire  tour  haut  iV^- 
bigUur  imper  are.  Or  comme  la  France  a 
toujours  eu  les  plus  grands  Roys,  elle 


tes  a toujours  eu  les  plusluftes;  ils  ont 
commence  les  premiers  à joindre  la 
main  deluftice  à leur  fceptre, 6c  les  Fran- 
çois ont  toujours  eftc  loüez  d’obeïr 
promptement  , comme  leurs  Roys 
de  commander  doucement.  Agatias 
dia  de  France  cette  fentence  , to 

i),7fyX,00V  l'tTLCLlOV  blycU  TD  J'e 

Et  nos  feoys  ne pouuat  pareuxmefme 
rendrelalufticeà  tous leurs  fujets,ont 
eftably  ce  grand  Parlement,  comme  la. 
fourceôc  le  fonds  de  toutes  les  autres 
Iuftices  du  Royaume,  Scfemblequ  ils 
luy  ayei.it  donné  leurmain  de  îuftice. 
Depuis  qui!  a efté  fait  Sédentaire  par 
Philippe  le  Bel  * eeux  qui  ont  lîi'on- 
neur  dy  auoir  charge  de  Prefident  ou 
Ctmfeiller * y tiennent  la  place  des 
Princes , Barons , & Seigneurs , qui  de 
toute  antiquité  eftoient  auprès  de  là 
perfonne  des  Roys , lors  que  le  Parle- 
ment n'eftoitqu  ambulatoire.  Er  pour 
marque  de  ce, les  Princes  & Pairs  de 
France  y ont  toufiours  eu  feace  & Voix 
deliberatiue.  C’eft làouonttoufiours 
efté  vérifiées  les  Loix  & Ordonnances, 
Ediâs, Traitez  dePaix&  autres  impor- 
tantes affairesdu  Royaume»  C’eft  le 
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ïjjsü  clu  trofhe  Royal , 8ctlelictde  la  Iii- 
ftice  fouueraine  duRoy.Iem’impolèfi- 
lence aux  louanges  de  ce  grand  Parle- 
ment,  pour  laifTenparlërvn  Pape.Ceft 
Clément  V 1 1.  lequel  luy  efcriuant  en 
Iuin  l’an  1525.  dit  ces  mots,  tous  pleins 
de  gloire  pour  cefteAugufte  affemblée. 
Vos  quorum fkpientu  é aquftatis  nom  en  in 
îgtà  GaSia  exmtü&vhique  memoraküe  eft. 
îugéz  maintenant  dit  chef  par  la  di- 
gnité du  corps  ( Meffieurs)  & faifant 
cas  de  vous  mefme,  eltimez  & honorez 
la  mémoire  de  feu  Monfeigneur  de 
Verdun.qui  a elle  le  premier  entre  vo9, 
Bc  pourtat  de  belles  a&ions  qu’ila pra- 
tiquées en  fa Magiftrature.s’eft rendu 
immortel  en  celte  grande  Cour.  Ce 
qui  me  fait  prendre  confiance  d’ap- 
prendre auec  le  relie  de  fes  trophées 
auTemple  de  mémoire, ces  quatre  vers 
qui  font  à l’imitation  de  ceux  de  Vir- 
Mntil  ? gile,pour  Nifus  &Orialus.Et qui  d’vne 
j Fortunées  veine  moins  heureufe,mais  d’vne  plus 
o, nb.  fi, rM  g-rande  affection, & auec  des  aufpices 
plus  véritables , feruiront  à faire  viure 
fes  vertus  dasl’euiternité. 

Fort  unau  héros , fi  quidpii f/ttfa  valehunt 
Nnlla  dies  -ynquamfelici  te  exmetxuo^ 

Dur» 
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Dam  veneranda  thevnù  parlmenti  immo- 
bile Templum. 

\Accoiet , & régnant  Lodoici  femen  habebit „ 

Mais  que  luy  feruiroit  dàuoircncefte 
courfedu  temps  mérité  la  gloire  delçui- 
ternité  * s'il  ne  s’eftoit  acquis  vne  partici- 
pation de  ræternité?  Tout  ceque  i’ay  die 
de  luy  iufqu’à  prefent  luy  eft  commun 
auec  les  Payes.  On  en  peut  autant  dire  de 
Socrates, deScneque3  de  Platon,  5c au- 
tres qui  viuent  æuiternellement  dans  la 
pofterité,^  Uudantur  vbinon  fhnt  crucian • 
tar^bifant,  Ily  a vne  choie  quifaiétqus 
les  Chreftiens  paruiennent , où  ceux  là 
n’ont  peu  arriuer,  ceft  la  pieté.  C’eûla 
bafe  5c  le  fondement  des  a étions  qui  peu- 
uent  mériter  l'Eternité,  honorer  Dieu 
5c  TEglife,  pratiquer  les  vertus  > 5c  fuyr 
le  vice  pour  l’amour  de  la  vie  eternelle, 

C’cft vn fondement ôc yn obied qui  ne- 
ftoit  pas  chez  les  Payens,  ôcpar  confe- 
quent  il  n’y  a point  d’autre  Eternitépour 
eux  que  la  mauuaife  qui  les  tient  en  vne 
perpétuelle  priuation  de  la  bonne.  Il  y a 
Cefte  différence  dit  fainét  Hierofmc  entre  jnepijï. 
nous  5c  les  Paycns  pourlaprattiquc  des  ruJHcum, 
vertus  que»  vitiumvitio , peccatum  peecato 
Medic$ntar9nos  ammlfirtutam  vit  ta  fupe* 
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râmws.  Or  cefte  pieté  s eft  trouuéemer- 
ueilleüfement  reluifante  en  lame  de  no- 
ftre  defund.  Pleuft  à Dieu  qu’il  fut  icy, 
Vray  ce  que  difoit  lefus  Chnft,  -ttacucvo 
Idpïdes  cUmabwni^  ie  metairois  volontiers 
pour  laiffer  parler  les  pierres  de  ce  Mo- 
nafterc  qui  font  autant  de  tefmoignages 
qui  cteuent  les  yeux  à quiconque  vou- 
droit  nyer  quil  n ayt  cfté  extrêmement 
pieux.  Les  Magiftrats  eltans  Chreîlicns, 
te  feruiteurs  de  Dieu,  ne  fe  rendent  ia- 
mais  tant  recommandables,  que  quand 
ils  font  pieux  Et  doiuent  tefmoigncr  leur 
pieté  , non  feulement  en  honorant  les 
gens  d’Eglife  mais  encore  en  les  défen- 
dant de  leur  auétorité  contre  ceux  qui 
veulent  preiudiciet  à leur  pcrfe&ion.  la- 
mais  l’cftat  ne  fe  porte  mieux  que  quand 
il  eft  en  bonne  intelligence  auec  l Eglife# 
ce  font  les  deux  bras  d’vn  Royaume  très- 
chteftien>  de  Dieu  fe  plaift  tellement  à ce- 
lte bonne  intelligence , qu’il  femble  fe 
vanter  parlant  à lob  du  bon  accord  qu  il 
y a entre  les  Cieux , lefquels  quoy  qu’ils 
foyenr  pluflcurs  ôc  diucrs  ( félon  les  Phi- 
lofophes)  3c  qu’ils  ayent  des  mouuemens 
contraires  , font  neammoins  tellement 
d accord  parmy  celle  différence,  qu’ils 
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fontvne  harmonie  que  Dieu  prend  phi- 
fîr  d'entendre,  concentum  Cœli  qui  s dormi» 
re  facial  Combien  prend  il  plus  de  plaifir 
de  voir  le  Ciel  de  l’Eglife  s’entendre  bien 
auec celqy  de l’eftat,  encores  qu’ils  ayent 
diuers  niouuemens,lefquels  fe  doibuent 
pourtant  terminer  tous  au  feruice  dvn 
Dieu , &c  àla conferuation  de  lauthorité 
d’vn  Roy.  De  tous  les  Empereurs  il  ny 
en  a point  eu  de  plus  recommandable, 
que  le  Grand  Conftantin  , ôc  ne  la 
mérité  , qu’en  employant  Ton  autho- 
rité  pour  maintenir  l’Eglife  , fes 
Joiianges  fe  font  trouuées  dans  la  bou- 
che, non  feulement  des  Papes  , mais  en 
general  dans  celles  de  tous  ceux  qui  ont 
cogneu  vn  Dieu  & vn  le  fus-  Chnft  Cru- 
cifié, & dans  les  oreilles  de  tous  les  infî- 
déliés, les  Martyrs  le  regrettoient  en  leurs' 
tourmens,  Scies  Anges  l’exaltoient  dans 
le  Ciel,  pendant  qu'il  trauailloit  pour  l’E- 
giife en  terre.  Noitre  dcfunft  fembloit  le 
vouloir  imiter  en  celle  ferueur  d affilier 
1 Eglife,ôc  de  luyayder  au  progrès  qu’el- 
le fait  tous  les  ioursen  la  perfection  que 
Dieu  requiert  d’elle,,  c’efl  pourquoy  entre 
les^  Religions,  il  aymoit  les  plus  refor- 
mées J1  fçauoit  que  les  Rçligieux  qui  gar*. 
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dent  cxa&ement  leurs  régies , fonttouf- 
jours  très  vtiles  al  Eftat,tant  par  leur  bon 
exemple  8c  do&rine,  que  par  les  pneres 
qu  iis  font  nuiû  8c  iour, comme  des  Moy- 
fcs  fur  la  montagne  de  la  Religion  , pour 
îaprofpenté  du  Roy>&  de  tout  le  Royau- 
me. lamais  on  n’a  eu  occafion  de  fe  plain- 
dre dans  l’Eftât  des  Religieux  qui  gardent 
foygneufement  leurs  règles , clies  leur 
font  de  fi  belles  leçons  d’humilité  qu’on 
ne  doit  efperer  d’eux  que  toute  forte  de 
foubmiffion  8C  obciffance  >a  tout  ce  qui 
fera  conforme  au  bien  de  la  république  8c 
du  feruice  du  Roy.  Iis  tiennent  de  Dieu 
le  commandement  de  l honorer  8c  deluy 
obéir  , 8c  ne  perdent  ce  fouuenir  que 
quand  iis  n’ont  plus  celuy  de  leurs  ftatuts 
8C  conftitutions.  Il  s’eftonnoit  qu’on  efti- 
malt  la  reforme  vne  nouueauté,v eu  qu  el- 
le porte  les  Religieux  à viurc  comme  on 
faifoit  du  temps  des  Fondateurs,  8c  qu’on 
n’appellafi:  point  nouueauté  vn  defordre 
qui  ne  fe  peut  eftre  giiffé  (au  moins  pour 
laderniere  fois)  dans  les  Religions,  que 
depuis  quatre  vingts  ou  cent  ans.  Il  ay- 
moit  particulièrement  noftre  Ordre,  8c 
fans  doute  que  la  deuotion  qu’il  auoit  à la 
Vierge  Sacrée^  luy  donnait  celle  inclina- 
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ûô  pournous,  qu’il  fçauoit  eftrefous  vne 
particulière  proteaiô  de  cefte très -digne 
Mere  de  Dieu.  11  a merueillcufement  co- 
opéré par  fon  aut  horité,  à l’eftablilTement 
çu  pluftoft  affermiffement  de  cefte  noftre 
reforme  qu’on  vouloir  eftouffer  en  fa 
naïflance.  Que  fi  S.  Bernard  dit, que  c’eft  Herodanï 
vne  malice d’Herode,  8c  vne  méchancc-  n>ÆtU  & 
té  Babilomenne,  que  de  s’oppofer  au  pro 
grés  8C  aduancement  delà  perfection  Rc- 
ligieufe,  quelle  vertu  aura -ce  eftéenno-  tm^uereve 
lire  Grand  Prcfident  de  coopérer  fi  fer-  g^hgioncm { 
uemment  aux  intentions  que  Dieu  fait  oritur,fiqi 
paroiftre  qu’il  a devoir  toutes  les  Reli -refiftit.Sif 
gions  plus  parfaitement  reglees  dans  fon  répugna  fi 
Eglife  ? comme  nous  voyons  que  plu-  ™ 

fleurs  s’y  aduan cent  fort,  8c  pouuons  ef - re^m  ™ 
perer  que  toutes  fe  verront  vnies  en  cefte^j*,w/w  ^ 
perfeâion,  tandis  que  Dieu  lufeitera  dans  raeliticife 
l’efprit  des  Magiftrats  des  inclinations  nis  necae 
pieufes  qui  les  portent  à féconder  les  natur. 
bons  Religieux  au  defir  qu’ils  ont  d'ap- 
porter toufiours  plus  de  fplendeur  8c  de 
repos  à l Eftat  par  leur  vertu  8£  fain&eté 
de  vie.  Peuc-eftre  eilimera-on  que  les 
louanges  que  ie  donne  au  defunft  ne 
foient  fondées  que  fur  les  faueurs  que 
nous  auons  receu  de  luy,  mais  penfent  8c 
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difent  les  enuieux  tout  ce  qu’ils  voudror. 

I aime  mieux  endurer  leurs  calomnies 
auec  patience, que  taire  les  tefmoigna- 
ges  de  pietede  noftre  bien -faveur  auec 
ingratitude.  Ses  loüanges  font  d’ailleurs 
aflez  approuuées  elles  font  proférées  par 
ma  bouche  mais  elles  font  rendues  véri- 
tables par  fes  propres  a£hôs,&:  ie  ne  peux 
fans  trahir  8c  mon  habit , 8c  ceftc  Cornu- 
nauté^ôda  vérité, ne  le  loüer point  de  tant 
de  bienque  nous  auos  reçeude  luy.  Vous 
participez  , Meflieurs  , aux  bien-faiét 
de  noftre  eftabliffement  en  ceftc  ville  qui 
nous  fut  oiftroyé  en  vne  telle  fepmaine 
que  celle  où  nous  fommes.  le  vous  fup- 
plie  aufli  de  prendre  part  aux  loüanges 
quei’en  donne  à noftre  deffünét  pour  les 
diligentes  pourfuittes  quil  en  a faite.  Si 
ntimlU  comme  à Rome  on  folemnifoit  les  Fon- 
yyo.lib.î.  tinelles  quioccupoit  les  Romains  à faire 
üng.Utm*.  des  Couronnes  pour  jetter  dans  les  fon- 
taines^ en  enuironner  les  puits,on  cele- 
broit  à Paris  des  Parlamcntelles  qui  inui- 
taftent  les  François  à remercier  cefte 
grande  Cour,  des  grands  bics  qui  leur  en 
feuiennét  comme  de  la  fource  de  leur  re- 
pos 8c  contentement  : Cefte  noftre  Con  - 
gregation  occitaiac  reformée  feroit  la 
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première  à couronner  vos  portes  , pouf 
dans  la  recognoiflance  de  ce  bien  -faiât 
mériter  par  des  vœux  tous  pleins  d’af- 
fedion,  l’honneur  devoftre  prote&ion* 
Les  Religieux  ne  font  iamais  tant  obli- 
gés à perfonne  qu’aux  Magiftrais  qui  leur 
font  le  bien  de  les  maintenir  : C’eft  pour- 
quoy  nous  ne  pourrons  iamais  alTez  ho- 
norer la  mémoire  du  Deffund  pour  ce 
poinét:  Outre  que  Tes  autres  adions  de 
pieté  nous  fourniflent  aflez  d’occafion. 
d’exalter  fa  vertu  par  toute  la  pofterité. 
Combien  de  fois  l’auons-nous  veu  par- 
my  nos  Religieux,  mefmes  auec  les No- 
uices,  réciter  les  heures  de  la  bieu-heu- 
feufe  Vierge?  Combien  de  fois  a il  de- 
mandé aux  Religieux  de  la  Sainéteté 
defquels  îlauoitie  plus  d’opinion , qu’ils 
îuy  donnaient  leur  benedidion,  iulqu’à 
l’extorquer  par  humilité  de  par  priè- 
res, comme  fit  lacob  celle  de  l’Ange  qui 
luittoit  auec  luyrMais  que  diray  ic  des 
larmes  qu’on  luy  a veu  jetter  auec  vne  in- 
dicible contrition,  lois  qu'il  vint  en  celle 
Eglife  pendant  le  lubilé  , s’abandonner 
aux  ferucurs  d’vne  fainde  penitence?  Il 
pouuoit  bien  dire  auec  levRoy  Dauid, 
Exilas  aquaram  deauxewnt  ecuit  ma  Là^ 
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©ù  fai n€t  Hicrofmc  remarque  qu  vne  au- 
tre verfiô  porte,  dluifiones aqunYum.  Vous 
luy  auez  ÿcu  tantoft  ietter  des  larmes 
haranguant  pour  le  peuple,voy  ez  le  pleu- 
rer main  tenât  pour  fes  pechez.  Ah  «qu’il 
eftoit  viuement  touché  quand  leuantles 
yeux  au  Ciel , il  y voyoit  Dieu  afsis  en  vu 
Throfne  d’où  il  iuge  les  luftices  ,fediJU 
fuper  Thronum  qui  iudiects  Iujlztiam  , &C 
non  feulement  il  s’humilioit  deuant 
Dieu , mais  deuant  fon  Confefleur  : aux 
pieds  duquel  il  plcuroit  amerement  fes 
pechez.  Que  Dieu  deuoit  auoir  ce  facri- 
fice  de  larmes  pour  agréable , 6c  que  les 
hommes  fe  doiucnt  bien  édifier  decefte 
humilité/  devoir  celuy  qui  a faip  trem- 
bler tant  demondeparlapronohtiation 
de  tant  d’arrefts  auoir  peu  r deuât  vn  fim« 
pie  Religieux  > 6c  y receuoir  TArreft  de  la 
Pénitence  quil  deuoit  faire  pour  fes  pé- 
chez. On  a veu  l’Empereur  Theodofe 
humilié  deuant  fainct  Ambroife,  6c  rece- 
uoir de  luy  la  penitencedVne faute  pu- 
blique, auec  tant  foufmiflion  qu’il  en  a 
porté  l’admiration  dans  les  efprits  de 
tous  ceux  qui  en  ont  eulacognojflance. 
Et  pourquoy  n’admirerons  nous  pas  la 
foufmi/Iion  de  noftre  grand  Prtfident, 

qui 
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qui  reçoit  auec  larmes  la  loy  d’vn  pan- 
ure Religieux , luy  qui  en  macéré  d af- 
faires publiques  la  faifoic  à tant  de  per- 
fonnes  j èc  puis  Theodofe  pouuoit  bien 
trembler  deuant  vn  S.  Ambroife  : mais 
les  pleurs  qui  fortoient  desyeux  deno- 
flredeffuntenk  prefence  de  fon  con- 
fefTeurnepouuoicnt  venir  que  de  fou 
humilitéôccontrition.  Il  eft  vray  que 
puisque  limage  feule  de  Se  Ambroife 
citant  prefentee  fur  les  murailles  deMi- 
lan  fit  bien  leuer  le  fiege  à l’Empereur 
Conrard  qui  auoit  auparauant  iuré  fa 
ruine!  la  prefence  d’vu  ConfefTeur  qui 
represete  la  perfonne  de  Dieu,  pouuoit 
bien  efmouuoirfon  cœur  &:  en  tirer  les 
foufpirs  qu’iladonnépour  marque  de 
fa  penitece.  Et  c’eft  ce  qui  me  fait  croi- 
re que  Dieu  luy  aura  pardonné  fes  fau  - 
tes»  & qu’en  fin  comme  par  les  mérités 
defa  Magiftrature  il  se  fl  immortalifé 
dans  l’a:uitermté3par  les  actiôs  de  pieté 
Ghreftiêne  qu’il  a exercees,il  fe  feraac^ 
quis  la  participation  de  I’etcrnité,  êc 
ainfî  vous  voyez  corne  pour  auoir  bien 
fait  danslacourfedutemps5ilaurame-, 
lite  deparueniràces  deux  m dures  fu- 
perieures. 


F 


<E Ira»:  lih  l’auray  fait  icy  ( Meilleurs  ) comme 

,v*r.hrft-  ce pejntre  ancien  auquel  on  comman- 
da de  reprefenter  vn  ch  eue  1 couché,  8e 
rtnnu  & veautrant  dans  la  pouffiere  , il  fit 
nutum  in-  tout  au  rebours,  il  le  fit  voir  en  haleine, 
m°-  & courant  de  telle  viftefie  qu’a  force 

•de  gratter  la  terre  du  mou  uemcnt  pré- 
cipité defes  jambes, il  falloir  leuervne 
nuée  de  poufLere  dans  laquelle  il  pa- 
rc îfioit  à ccmy  caché  : ceiuy  qui  auoit 
fait  faire  le  tableau  ne  le  vouloir  point 
receuoir , difant  qu’il  auoit  demande 
vn  cheual  couché  non  courant,  Mon- 
fi  eur(repliqua  lePeintre)renuerfez  feu- 
lement le  tableau , Sc  voftre  cheual  y 
paroiftra  en  lapofture  quevousle  de- 
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vie?  ceftlà  où  fe  vont  rendre  toutes  les 
vanicez  de  nos  efperances.  C’eft  la  ou 
aboutiflfent  toutes  nos  grandeurs ôc 
les  vains  honneurs  de  ce  monde,  les  ri- 
chefles  Se'magnificen cessant  de  beau- 
tez  ou  naturelles  ou  fardées,  tant  de 
puiffances  6c  de  triomphes, tant  de 
contentemens  & reiiouiffances  , doi- 
uent  en  fin  s’aller  précipiter  dans  la 
poudre  de  la  terri?.  Nous  nefommesen 
cefte  vie  que  comme  deiïus  vne  met 
pleine  d*arage,6c  no  lire  barque, fut  el- 
le toute  chargée  d’or  , Se  ancrée  des 
plus  belles  efperances  du  monde,  doit 
efchoüer  en  fin  contre  vn  efcueil  de 
cendre.  Et  ce  pendant  au  lieu  de  repre- 
fenter  vn  homme  couché,  ie lay  fait 
voir  courant,  fine  imqnita,te  cucuni  & di- 
rexi,  Ouy,ilafîbienfaiten  lacourfedu 
temps  ,quefes  adions  pleines  de  méri- 
té courront  dans  l’euiternité  par  les 
oreilles  de  tous  ceux  qui  entendront’ 
volontiers  parler  de  la  vertu*Et  fapie* 
té  luy  fera  moiiTonner  dans  le  Ciel,  les 
lauriers  de  l’eternité,  qui  doiuent  ef- 
cheoir  par  héritage  à ceux  qui  comme 
luy  auront  coopéré  par  leurauétorite 
à raduancemeat  SC.  perfection  du  fer- 
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uice  de  Dieu  & de  l’Eglife.  Que  Ci  quel  » 
qu’vn  ayme  mieux  le  voir  couché  dans 
lapQUiIierc,ilne  faut  que  renuerfèrle 
tableau  : mon  cüfcours  luy  fera  voir 
Pvn  l’autre, le  narré  de  tant  de  belles 
actions  iuftifie  les  plaintes  êcgerniiTe- 
mens  que  Pon  peut  faire  pourïa  mort. 
Vous  nele  verrez  plus  au  Palais (Mef. 
heurs  ) fa  chereefpoufenele  verra  plus 
en  fa  Cham  bre.  Ses  amis  ne  le  trouue» 
ront  plus  en  leur  conuerfation.  Les 
panures  nele  verront  plus  venir  aieur 
ie cours.  Et  cefteEglife  ne  fera  plus  le 
lieu  des  ferueurs  de  fa  penitence.  Et 
ce  font  les  caufes  de  noftre  douleur. 
Mais  de  donner  tout  à la  mort,  comme 
fî  elle  deuoic  triompher  de  fa  vie&: 
denoftre  courage,  ce  feroit  eftre  trop 
ignorans , &c  de  fon  bon  heur,  Sc  de  Pef- 
perance  que  nous  donne  celle  magni- 
fique Cour , de  faire  reuiure  de  fes  cen- 
dres des  fucceffeursàfes  charges  & à 
fes  mérités.  Non  , la  mort  ne  fe  peut 
vanter  d 'eftre  en  pofTefïïon  de  la  pre- 
mière charge  de  ce  beau  corps?  Voyla 
autant  de  premiers  Frefidens  dont  les 
mérités  oc  la  pieté  difputent  auec  no- 
ftre deffan  t,la gloire  dePeuiternicé,& 


de  i 'éternité  qu’il  poflede. 

PauureFrâcelmais  pluftoft,Frace  tou- 
fioursftoriflante/ay  commëcépartes 
plaintes, &ie  finiray  par  ta  confolation. 
Confurge , excutere  de  puluere^ ceflfe  tes  en- 
nuis maintenant,  & apres  auoir  rendu 
les  deuoirs  de  tes  regrets  àceluy  auquel 
tu  as  tant  d’obligation , le  confiderant 
danslapouffierede  laterre  : Leue  les 
yeux  au  Ciel  pour  levoir  en  vne  gloire 
qui  ne  luy  pourra  iamais  eftre  ràuie  par 
lamort:  Ileft  vray  qu’vn  petit  caillou 
tombant  de  la  montagne  a tout  à faiét 
brifé  ce  grand  coloffe  à la  tefte  d’or  de 
aux  autres  membres  d’argent  de  de  cui- 
ure,  l’attaquant  par  des  pieds  de  terre: 
Ouymais  een’eftoitqu Vne  ftatuë:ceux 
qui  viuent  comme  des  ftatuës  auec  des 
teftesd'or,  c’cftàdirequi  ne  /ont  plei- 
nes que  du  foin  des  richefles  , perdans 
tout  a la  mort,  & fe  brifans  contre  le  ro- 
cher de  la  Iuftice  diuine  qui  condamne 
leur  auarice,doiuent  eftre  pleurez  auec 
des  larmes  de  fang:  MaisnoftredefFunt 
n’a  pas  vefcu  en  ftatuë,  il  eft  morten 
vertueux  Chreftien,&  viura  eternelle- 
ment  en  Ange.  Que  fi  tu  crains  quêta 
gloire  ne  fe  diminue  en  la  perte  que  tu 
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faits  auiourd’huy,  Leuaincircu'm  cwlos 
tu  os  & vide  nés  ijîi  congre gati [tint  véné- 
rant ukk  Voicy  laçffaurce  de  ton  bon- 
heur, ces  feigncursne  yiuent  que  pour 
toy  : Ce  n’eft  que  pour  toy  qu’ils  refpi- 
rent.  Il  eft  vray  qu’il eft  tombé  vn  grâd 
arbre  de  ce  ftoriflant  iardin  de  ïrance*» 
f lucidité arh$remy  & fr.mil  le  rames  eimyex* 
cuîite  fëlu  cita*  Mais  efeoute  les  paroles 
qui  te  cônfolent.  Veràmîxmen germen  ru- 
dicum  élus  in  tetra  flatte.  Cette  terre  en  fe- 
ra regermer  d’autres.  Elle  eft  trop  fer-, 
trie  pour  manquer.  Et  pourmoy,  ienc 
fuis  point  de  l’aduis  de  ceux  qui  croyec 
que  tout  eft  perdu  quand  la  nature  qui 
ne  nous  peut  promettre  que  du  chan- 
gement met  fin  à la  vie  de  ceux  qui  auffî 
bien  ne  pouuoient  eftre  immortels  en 
ce  monde.  Les  arbres  qui  fê  defpoüiilët 


Malt  a f 
centur  qu& 


zwceddêre,  en  Automne, fe reparent  auPrintemps, 
»mcrlmZ  herbes  qui  mciirentHyucr,  en  Elle 


fe  rauigorêe,  & la  nature  en  releuei  pour 
le  moins  autant  quelle  en  abbat.  Si 
tous  les  fiecles  paflez  ont  eu  dequoy 
fe  plaindre , ils  ont  aufli  tous  eu  de- 
quoy  fe  louer.  Se  Dieu  nen  a lailFe  pas, 
vnquine  t’ayeveu  pourueuë  de  grand 
perfonnages  pour  accroiftre  ta  gloire. 

Et  pour  maintenant,  tune  peux  efperes 


twttore. 
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que  dut  on- heur  foubs  vn  fi  iufte  Roy, 
appuyée  que  tu  es  fur  tant  d’excellens 
hommes  Sc  grands  efprits  qui  le  r cfed- 

lentauccvne  prudence  égale  à la  fi  e- 

litcdontilsle  feruent.De  forte  qu’  en - 
eores  que  tupuifledire  que  le  temps  s’e- 
{tant  rendu  ton  ennemy  t’aye  rauy  de 
magnifiques  p erfonnages,  n eantmoins 
Dieu  t’«n  fufcite  & fufeitera  tous  les 
iours d’autres,  qui,  confcruant  la  mé- 
moire du  deff\int(car  le  lendemain  doit 

to  ufi  ours  du  refte  au  iour  d e la  fefte  )a  c- 

querront  comme  luy  en  cette  courfe 
du  temps  la  gloire  félon  les  hommes  en 
l,æuiternité,&  félon  Dieu  en  1 Eternité. 

Que  fiievous  deuois  demander  par- 
don de  quelque  chofe  àla  fin  de  ce  difi- 
cours  (Meffieurs)  ce  ne  feroit  pas  de 
n’auoir  point’pleuré  parmy  ceft  atti- 
rail de  mort,  (les  larmes  euffent  efté 
trop  difproportionnees  à la  grauite 
d’vn  fi  magnifique  auditoire)  maisbiê 
de  ce  qu’ayat  tafehé  defatisfaire  à mon 
defir  d’ymeflervos  louanges,  i e n’au- 
rayrien  dit  qui  ne  foit  de  beaucoup  in- 
ferieur à vos  mérités.  le  ne  vous  y Içau- 
roisauoirdôné  d’aflez  beaux  epitetes. 
Etpuisqu’Agefilaus  à ceux  qui  luy  par- 
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loientde  la  grandeur  du  Roy'de  Perfe, 
reipondit  qu’il  ne  pouuoit  eftre  plus 
grand  que  luy,  s’il  n’eftoit  plus  iufte. 
Rien  ne  paroiftra  iamais  exceffif  au 
récit  de  voftre  grandeur,  veu  que  rien 
nefe  peut  adioufteràla  perfection  de 
voftre  luftice, laquelle  a toufiours  efte 
ficonnaturelle  aux  François,  que  défia 
du  temps  d’Hannibal  les  Dames  Gau- 
But.  ésveit.  loiJcs  furent  eftimees  plus  capables  de 
fiitzdcsfcm-  l’exercer,  que  les  honimc's  des  autres 
Prouinces. 

FIN. 
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